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74 LE MONDE ILLUSTRÊ

Quand le nouvel élu ne demeure pas à Rome, noms nous mettent en 1epi des i ées généreuses

LE MON DE ILLUSTREÊ un courrier du pape ou un garde noble est chargé ou mauvaises, selon le caractère des gens qui les
dlui remettre ses titres et la calotte rouge, mais portent.

Montréal, 10 juillet 1888 ceci ne suffit pas encore pour que la cérémonie J'ai parlé de Sheppard, et aussitôt je pense au
soit complète, il faut qu'il aille à Rome recevoir le crime, à un crime qui a été commis à Montréal, il
chapeau rouge des mains du pape. y a quelques jours.

SOMMAIRE Un misérable a entraîné, dans un terrain désert,

TizxTE: Entre-Nous, par Léon Ledieu.-Rêver, par reine *~ Au jour marqué pour la cérémonie, le nou- une enfant de sept ans, et l'a martyrisée sans autre
-La volonté peut suspendre 1 envahissement de la veau cardinal se rend à la chapelle Sixtine. Les but que de faire le mal.
mort.- Du Caire à la Mecque. - Nos Illustrations.- anciens cardinaux entrent, deux à deux, dans la On a prévenu la police, ce qui est bien, et tout
Les cheminées en papier.-Primes du mois de juin.- salle du consistoire, et après avoir baisé la main du le monde s'est croisé les bras, chose que je ne
Musique: Pauvres amours.-Poésie: Le petit oiseau ppdu cardinaux-diacres vont chercher le comprends pas du tout.

dan l'glise -écratonsde a amile-Réus nouveau cardinal et le conduisent devant le pape, En vérité, jz ne puis admettre cette apathie que
GIAvVRES - Mgr de Lavai, premier évêque de Québec.- auquel il fait trois révérences profondes, une à je trouve être entièrement contre nature.

Son Eminerice le cardinal Taschereau. - Mgr Fabre,
archevêque de Montréal. - Le grand incendie (le Bos- l'entrée de la chambre de Sa Saintefté, l'autre au Comment, toute la population d'un quartier
ton - Tentative de sauvetage d'une des victie.- 1 es milieu, et la troisième au bas du trône ensuite, il apprend qu'un crime horrible vient d'être commis,
troubles orangistes en Irlande: La police attaquant monte les degrés, baise les pieds de Sa Sainteté, on sait le nom du criminel et on ne trouve rien de
leas -meutiersdnsfes uesteon fst. L èr qui l'admet alors au baiser de la bouche. Cela fait, mieux à faire que de prévenir la police et datn

chas -ravredu euiletnle nouveau cardinal accomplit l'osci!lu;,z Pacis, dre que le misérable soit arrêté1

il UÂ. ~,c'est-à-dire qu'il donne le baiser de paix à tous les Mais, Bon Dieu 1 tout le monde devait se lever

Fnins II8IIsioU8s i IieillU' anciens cardinaux. Alors le choeur des musiciens aussitôt et courir sus au bandit, comme on poursuit
entonne le Te Deum et on se rend dans la chapelle, un chien enragé, une bête fauve 1

Irea f ..l- - "0 d'où après les oraisons, on revient dans la chambre je ne suis pas un admirateur passionné de la loi
*me 4 25 du consistoire ou le nouvel elu reçoit des mains de Lynch, mais je comprends que les américains, en

3»W - 1 du pape le chapeau de velours rouge. apprenant qu'un crime vient d'être commis, ne
4,,,.10 Puis le cardinal remercie ses collègues l'un après puissent résister au désir de faire justice sans délai
$me 5 . . l'autre de l'honneur qu'ils lui ont fait de l'avoir ni sursis.
Sm. ' .- 3 reçupam eux. Dans le cas que je cite, les citoyens du quartier
89». 9. - .n'auraient ils pas dû au moins fouiller chaque taillis

86 P~,n, ~.1 . . . 8*y Ce fut en 1 586, c'est-à-dire il y a juste trois de la plaine dans laquelle s'était enfui le criminel

94 BIES 2- cents ans, que Sixte-Quint fixa à soixante-dix, le et ne cesser leurs recherches qu'après son arresta-
94 RIES . . $00 nombre des cardinaux ; le chapeau et la barette tion ?

Le trage me obit chaque mils. dans une salle pue rouge leur avait été donnés par Inocent IV, en En pareil cas, en suivant cette simple inspiration
bllque, par train psonnes chosies parl'ssemUblée. 1245, comme insignes de leur dignité ; Boniface du bon sens, on fait, en une heure, l'ouvrage qui
Aucune primne ne sera pty&e aprè~s les 30 leurs qui VIII y joignit la robe de pourpre, d'où est venue demandera trois jours à la police.
suivront le tirage de chaque misl. l'expression de pourpre romnaine, comme synonyme

de dignité de cardinal ; enfin, en 1630, Urbain Le*rnasdeFac tblsàMnra
~~~~~~~ ~~~~~VIII décréta qu'ils porteraient le titre d'éminence. *LsFaçi eFaneéalsàMnra

Son Eminence le cardinal Taschereau est le se disposent à fêter cette année comme d'habitude,
-premier cardinal canadien. la fête nationale de leur beau pays.

Nousdonons semane remère je me souviens, à ce propos, de l'opposition
Nous donNons cette smiesur notre peir nosdreqiaééfieàl rmèeclba

page les portraits de Mgr de Laval, premier évêque .nosdreqiaééfieàl rmèeclba
4~4A,~ C' ~de Québec; Son Eminence ie cardinal et Mgr tion de la fête du 14 juillet.

Fabre, élevé à la dignité d'archevêque. C'était en i88o, quelques français voulant suivre
ÉÊLÉVATION de Mgr Taschereau au cardi- l'exemple de la mère-patrie, se décidèrent à célé-

nalat est un événement tellement importaint %l Il y a longtemps que je ne vous ai parlé du bi er avec éclat cette journée et formèrent un comité
dans notre histoire, que je crois devoir vous fameux Sheppard, l'insulteur du 65nie, bataillon et d'org éanitio lsasie d ascééd

Zo- donner quelques renseignements, puisés unt de toute la race canadienne-française. bLnaisfnte étaitesous lsspi eseetlacitése,
_ýepeu partout, sur l'histoire et les fonctions Un mot sur cet individu ne fera peut-être pas de befiac; ell ési evil tl ase

des cardinaux-. mal. qui était vide alors, put s'ouvrir plus d'une fois
La.dignité de cardinal est la plus élevée après Au moment où le francophobe de Toronto dé- durant l'hiver, pour secourir de malheureux com-

celle du pape; les cardinaux sont les princes de versait toutes ses injures dans le papier qui servait patriotes
l' Eglise Romaine, ils forment le Sacré Collège de receptacle à ses immondices, on fit grand tapage iLe endemainandle à ularvlet, ueluscounu1
chargé de l'élection des papes et sont les conseil- à Montréal, à Québec et dans toute la prvi crièenta cnae àléouin,àleomn

lers ordinaires du chef de l'Eglise. On ne parlait de rien moins alors que de prendre Onlsaiacre;pndtceem-à,o
On distingue trois ordres de cardinaux : les tous les moyens légitimes et... autres, pour tirer pensait aux pauvres, ce qui valait beaucoup mieux.

évêques, les prêtres et les diacres. Il ne faudrait vengeance de l'insulteur. Les années suivante on continua, mais on crîti-
cependant pas conclure que ces mots signifient Hélas 1 tout ce beau zèle et cette ardeur si légi- qua de moins en moins, puis un beau jour, réveil
que ces trois ordres ne renferment que des évêques, time ne durèrent que quelques matins, puis on n'y du bon sens, tout le inonde applaudit et coopéra
des prêtres ou des diacres, ce serait une erreur. pensa plus. cette fête.
Cette division n'existe que pour conférer aux car- Pardon, quelqu'un y pensait toujours ; un offi- Cette année on prépare une journée m-agnifiqUE
dinaux certains privilèges, selon leur rang d'an- cier du bataillon, le major Dugas, continuait la à Elm-Wood-Grove.

cienneté. ~~~tâche qu'il s'était imposée, amenait son homme eaqtlate jour, dn alsed oi
Le nombre des cardinaux a été définitivement devant la Cour d'assises et devant la Cour supé- les noms des personnes dont il connaît très biet

fix é à soixante-dix, par Sixte V, pour rappeler les rieure, et le faisait condane partout. les opinions anti-républicaines, un de mes amis,
-à:-- A_ - - 1 - - . . .diliirAa lin à t iii o vy -¶mir ri s n éo n

n

soixante-dix aiscples de Jésus-Chnrist. La Cour d'assises, après avoir flétri la conduite 1 = tia LunieitimisLte et lui cpllaDi
De ces soixante dix cardinaux, six sont cardi- de l'accusé, lui infligea une amende, qui fut may ent de le voir travailler à la réussite de la fête de

nauxévèqescinquante cardinaux-prêtres et qua- et la Cour civile le condamna à mille piastres de l éulqe
toz -Comment, vous aussi, vous allez fêter l'anni-

trecardinaux-diacres. Le cardinal-évêque d'Ostie dommages. versaire de la prise de la Bastille?
est toujours censé être le doyen des cardinaux ; Vous vous rappelez que les deux juges étaient
seul il a le droit de sacrer le pape, il porte le pal- anglais i -Allons donc ! lui répondit le partisan du
(in comme les archevêques et représente tout le Le jugement de la Cour civile étant prononcé à comte de Paris, il s'agit bien de cette vieille his-
Sacré Collège ; il a droit de préséance sur les rois Montréal ne pouvait être mis à exécution à To- toire, je fais comme bien d'autres de mes amis,
et autres monarques dans les cérémonies publiques. ronto, qu'en autant qu'il fut confirmé par la Cour qui sont Jéromistes ou Victoriens, j'oublie un peu

de cette dernière ville, qu'il fut exemnpli:fié (un vi- certaines choses, pour ne me souvenir beaucoup
'%,*'I Leg cardinaux, dans les premiers temps de lain mot) dans Ontario, et c'est ce qui vient d'être que de la France. Et d'ailleurs, ajouta-t-il nlos

l'Eglise, n'avait pas le rang qu'ils ont de nos jours. fait sur la requête du demandeur. compatriotes républicains nous ont prouvé depuis
On nommait prêtre-cardinal le prêtre principal Sheppard, en apprenant l'exernplificat'éol (on parle quelques années qu'ils n'entendent nullement faire
d'une paroisse. C'étaient donc en réalité les curés comme cela au Palais) du jugement, vit que le de politique ce jour-là, et, tous, nous nous grou-
des paroisses de Rome. major du 65m6e était décidé d'aller jusqu'au bout, il pons, nous nous serrons la main et crions : Vive

Il en fut ainsi jusqu'au onzième siècle, époque à vendit son mobilier et tout ce qu'il possédait, prêt la France! "
laquelle les papes s'entourèrent d'un certain nombre à sauter dans le Montana si la prise de corps était Cette preuve d'union de la part des Français,
de conseillers qui furent choisis parmi les prêtres- décrétée contre lui, comme cela va être fait d'ici que l'on dit toujours divisés à propos de tout,es
cardinaux. De là le non resté attaché aux titulaires peu. vraiment admirable, me dit plus tard l'ami en ques-
de ces hautes fonctions. Ma foi 1 qu'il parte pour n'importe quel pays, en~ tion.

Le pape seul a le droit de donner le chapeau de attendant qu'il aille au diable, qui doit lui avoir Si le temps est beau, je crois pouvoir affirmer
cardinal.1 réparé une place, pourvu que le Canada soit dé- qu'il y aura cinq à six mile personnes à Elmvood,

Comme le nombre des cardinaux est fixé à barrassé de sa présence, nous serons satisfaits. le 14 juillet.
soixante-dix, on n'en peut créer qu'autant qu'il se LsCndesyvedot eacetsr tj
produit des vacances occasionnées par des décès. * Il est curieux de constater comme certains suis persuadé aussi que nmr ebn tbae

I

is-
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Anglais iront boire un verre de bon vin de France.
Vive la France !

*kLes gens qui aiment à remuer du linge sale
doivent être dans la jubilation.

On ne parle que de scandales, on ne s'aborde
qu'en se demandant des nouvelles de telle ou telle
affaire et on se quitte en étouffant un éclat de rire
ou en masquant une grimace.

Pendant ce temps-là, d'aucuns ramassant tout ce
que l'on jette ainsi dans la rue, s'empressent de met-
tre ces choses dans les colonnes de leur journal et
les servent à leurs lecteurs comme plats de résis-
tance.

Si ce pauvre Achintre assistait à ce spectacle
écoeurant,' il repéterait une fois de plus:

~-Pouah ! tout cela pue la politique!

RÊ VER

1" C'est bon, mais pas bien."
SIGUREZ ma plus gracieuse révérence. Il me

!ý Z prend fantaisie de frapper à votre porte par
ce beau dimanche.

SRecevez-vous ? J'entends comme une
Sinvitation, peut-être l'écho de mon propre

désir et viens m'installer commodément ici. Voyez
comme je me suis faite belle pour l'occasion, en
votre honneur j'ai endossé ma jolie robe gris hélio-
trope, il n'y a pas jusqu'au moindre détail de ma
toilette qui ne se ressente de la fête, souliers vernis,
fichu brodé et ce parfum que vous aimez.

N'est-ce pas qu'il fait bon de vivre par ce chaud
rayon ? Il est bon d 'être jeune, il est bon d'être
gai, il est bon d'être triste parfois. Non pas que
je veuille m'acquérir vos sympathies à ce dernier
titre, oh non ! je suis heureuse d'un bonheur vrai
et nme laisse lire de même.

Tranquillement assise dans ma berceuse favorite,
Un pied appuyé sur la longue ottomane ou j'aime
tant à rêver et flâner, les mains rejetées en arrière
et croisées sur ma tête, je jouis depuis bientôt une
heure d'un bonheur absolu. De ma fenêtre ouverte
qu'ombrage gracieusement une masse touffue de
feuillage, m'arrivent d'une église voisine les sons
harmonieux et doux d'un chant sacré, c'est l'heure
du catéchisme, et les suaves cantiques des enfants,
ainsi adoucis par la distance, me font l'effet d'une
lyre divine. Il émane de ce ianctuaire d'amour
un parfum de tranquillité et de recueillement qui
Pénètre jusqu'au fond de mon âme et harmonise à
ravir avec les voix de mon coeur.

Toujours l'âme cherche le beau, le poétique,
l'idéal, et ce calme majestueux du saint jour de

Dieu me porte à rêver. J'aime à céder à l'attrac-
tion du moment et, sous le charme de cette heure1
bénie, je m'abandonne à une rêverie inconsciente
qui m'enivre et me fait comprendre ce grand mot
d'un grand auteur : "Le plus solide des biens de
ce mionde est un rêve auquel on s'attache et dans
lequel on S'oublie."

Rêver, comme c' est plaisant ! Ilike it so, don't
-VI" On dit pourtant que ce n'est pas bien, qu'il
est mieux d'apprécier les choses réelles, que la vie
se dédore parfois et ne prend pas toujours le colo-
ris de nos rêves, que bien souvent pour atteindre
la fleur il faut se déchirer aux épines qui, hélas !i
faut le dire, n'ont janmais le mérite d'être unique.

Moi, je connais une grande soeur qui aime bien
à faire la leçon et ne cesse de me répéter que, par
a nature même, toute étoile doit filet-, que par làIl n'est Pas bon de les viser ; elle me dit en plus

que les étoiles de la terre sont un peu comme celles
au firmament, elles brillent et scintillent pour tout
le monde.

froid, indifférent. Que l'argent est le mobile le
plus puissant, que la flatterie est un baume conso-
lateur et le palliatif à tous les maux. Que de nos
jours on admire plutôt ce qui sautille et pétille
que le grand sérieux de la vie. Qu'il ne faut jamais
dédaigner les petits plaisirs à notre portée, et que
l'appréciation de nos bonheurs est le grand en tout
cas de la jeunesse.

Ne trouvez-vous pas que ma soeur chérie sait
bien sermonner, encore mieux philosopher ? Pour
moi, je vous avoue sans honte que je dois certaine-
ment à ses bons conseils d'avoir encore, quoique
comp1 tant déjà presque un quart de siècle, bon
pied, bon oeil ainsi que toutes mes dents.

Vaincue par le charme de ma chambrette, je me
laisse aller à des confidences, des ingénuités, des
échappées! Que voulez-vous ? c'est nia plume, pas
moi, la vilaine me joue de mauvais tours quelque-
fois, elle vole toujours, caressant amoureusement
ce feuillet qui vous transmet d'une manière si in-
discrète le trop plein de moi-même. C'est qu'elle
est un peu comme sa maîtresse, essentiellement com-
mzunicativeC, et n'aime pas à sentir les rênes, quand
je la retiens elle nie fait des siennes, me laisse
m'embêter;- puis je me fâche, la jette au loin, la
brise et jure par mille riens qu'on ne m'y reprendra
plus ; miais toujours je me surprends à la caresser
de nouveau. J'essaierais vainement à vous définir
le lien qui nous unit, ma plume et moi, autre que
par celui d'une expansion contagieuse. En dépit
de ses indiscrétions, je la laisse invariablement
courir à son gré.

Fatiguée d'un travail un peu rude, je revenais de
la ville, un soir de cette semaine. je marchais à
loisir et jouissais pleinemrent de ce spectacle tou-
jours nouveau, le soleil couchant ; une brise légère
avait remplacé les rayons trop ardents du jour, et
l'approche du soir donnait à la route poudreuse un
peu de repos. Passant devant un couvent tout près de
chez moi, je m'arrêtai un instant pour admirer des
fleurs magnifiques qu'on étalait fièrement aux re
gards des passants.

Toute entière à l'admiration du moment, j'avais
oublié mon entourage, quand la cloche sonna l'an-
gelus du soir. Le temps était calme et les sons me
revenaient clairs, distincts, sonores. Tout à coup,
à travers les joyeuses volées, j'entendis un chant
d'une douceur infinie, un véritable torrent d'har-
monie. je levai les yeux, et là-haut, se berçant mol-
lement sur les branches des ormeaux, étaient des
centaines de petits oiseaux, qui, d'un commun ac-
cord, modulaient un chant d'hommage à la Reine
du Ciel. je m'approchai et remarquai qu'en égre-
nant leur chanson tous levaient la tête, et que ce
pieux concert s'élançait vers les cieux.,

J'écoutai longtemps, mais chacun chante à sa
manière et je n'ai pu saisir tout à fait ce gazouille.
ment mélodieux. Quel domnmage de n'être pas
poète 1 Ce soir-là, j'aurais voulu être douée de la
muse enchanteresse de ce barde inspiré qui n'-us
redit si bien les CaPrices des femmes. Lui, peut-
être, aurait compris ce babil harmonieux et pu me
traduire en cadence l'ange!ius des petits oiseaux.

REINE.

P. S.-Amie, je t'invite au concert sous les or-
meaux. Comme tout ce qui nous vient de Dieu,
c'est ýgratis, nous trouverons là ce que nous
aimons si passionnément, les fleurs, les oiseaux, le
ciel bleu. Ainsi, qu'on se le dise, et... welcome.

LA VOLONTÉ PEUT SUSPENDRE L'EN-
VAHISSEMENT DE LA MORT

ANECDOTES

P'ý,MINENT médecins se sont accordés à dire
qne la ferme volonté de résister au mal et

Sde recouvrer la santé est la plus heureuse
____ .dsposition que l'on puisse désirer chez un

malade. Il est, peu de praticiens qui

ravages du mal, contre l'affaiblissement, contre le
découragement. C'est la force morale de la volonté
qui vient en aide aux forces physiques.

Il y a dix ou quinze ans, nous avons lu sur ce
sujet une histoire touchante.

Une dame très âgée avait adopté deux jumeaux
dont la mère, sa parente éloignée, avait péri ainsi
que le père par un accident de bateau. Elle jouis-
sait d'une rente viagère considérable, payable d'a-
vance, et qu un vieux notaire, son ami, exact comme
une pendule d'observatoire, lui portait chaque ier
janvier, à six heures précises, en venant dîner avec
elle.

Un accident, dû à quelqu'une des infirmités de
son âge, se déclare dans les derniers jours de l'an-
née et les médecins le jugent mortel. Se main-
tiendra-t-elle vivante jusqu'au jour de sa rente ?
c'est plus que douteux. Ilje ne veux pas mourir,
dît-elle, que mes enfants ne soient au moins à l'abri
des besoins les plus pressants."

Dès cet instant, elle s'interdit toute visite, tout
mouvement, toute conversation inutile, tout ce qui
peut lui ôter un atome de force, tout ce qui peut
consumer, en sus du nécessaire absolu, la moindre
parcelle des éléments de la vie. Elle signe d'a-
vance sa quittance et s'installe dans son lit, voulant
à tout prix fixer cette existence qui s'évapore, rete-
nir ce tissu qui ne tient qu'à un fil. Elle concentre
sur ce voeu toutes les puissances de son être. Inté-
rieurement absorbée dans une sorte d'extase mo-
rale, elle surveille tous les points de son corps
d'où partent par intervalles les orages de la des-
truction, et y porte aussitôt, par un effort suprême
de volonté, comme une étincelle revivifiante de son
âme. Enfin le notaire arrive au premier coup de
six heures... Haletante, elle lui fait signe des yeux,
il prend la quittance et dépose la somme. "lDieu
soit loué ! je puis partir... mon vieil ami, adieu ! "
Et le supplice était terminé ; les jours de repos et
de récompense s'ouvraient devant cette âme éner-
gique et bonne.

Assez récemment un autre fait de même nature
est venu à notre connaissance certaine.

Un médecin, fort apprécié dans l'une de nos
places de bains de meç, nous raconta ce qui suit:

Une de ses clientes se trouve inopinément à l'ar-
ticle de la mort. Elle a un fils. Il est absent. On
le prévient par le télégraphe. Il se met en route.
Mais s'il a les ailes du chemin de fer, la fatale mort
a les siennes et s'avance avec rapidité. La mère
S'obstine et se cramponne à la vie qu'elle voit fuir.
Elle croit que chaque crispation, chaque cri de
douleur, lui ôte quelques fractions d'existence. Elle
a exprimé ses voeux au docteur et, confiante en lui,
s'efforce de demeurer immobile et muette. Celui-
ci ne la quitte plus, s'applique à régler les toniques
avec lesquels il la soutient cuillerée par cuillerée.
Il surveille les déperditions et les suspend de son
mieux. La montre à la main, il interroge et me-
sure tout, soupirs, respiration, frissons, chaleur,
pouls. Les yeux de la mourante lui répondent et
montrent que l'esprit est toujours là.

La demi-journée se passe ; c'était plus qu'on
n'espérait. Cependant, le chemin de fer a toujours;
roulé. La pendule marque enfin l'instant désiré
Il Me voilà, mère!1 mère!1 je suis là ! " La malade
étend les bras, étreint son fils et dépense en quel
ques minutes les paroles qu'elle avait épargnées au
milieu de cruelles angoisses par des efforts inouïs
La mort s'empare bientôt de sa proie ; mais une
satisfaction indicible se peint sur le visage de la
mère au moment du fatal passage : le bonheur des
derniers instants a effacé tout autre sentiment et
toute trace de souffrance.

Le médecin a raconté depuis qu'il n'avait jamais
éprouvé de sensation plus pénible. Sauf la mort, il
a passé par toutes les phases de la destruction qu'à
parcourues sa cliente, l'esprit enlacé à celui de la
malade et douloureusement tendu vers le même
but. Il se sentait dominé. harcelé, par cette vo-
lonté ardente qui se l'associait dans ses anxiétés,
ses craintes, ses espérances.
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DU CAIRE A LA MECQUE
LE PÈRE AUX CHATS

ON sait que les anciens Egyptiens vouaient
un culte aux animaux ; ils montraient pour
les chats une prédilection qui a survécu à

Stoutes les transformations opérées par les
Ssiècles. Au Caire, il y a encore des gens

qui laissent des rentes viagères à leurs chats ; et
les Voyageurs modernes ont mentionné l'existence,
Près de la porte de la Victoire, d'un hôpital pour
ces animaux, destiné à y recueillir les bêtes ma-
lades et sans asile.

jusque dans ces dernières années, la caravane
qui part du Caire pour la Mecque comptait parmi
ses fidèles une vieille femme qui emmenait avec,
elle des chats que les dévots musulmans lui con-
fiaient, avec la certitude qu'ils seraient sanctifiés
par ce pèlerinage ; on appe-
lait cette femme " la mère aux
chats.",

Aujourd'hui, c'est un vieux
bonhomme qui remplit cet
office. Cette étrange coutume
a peut-être pour origine lej
souvenir des chats embaumés
qu'on transportait à Bubasti
-le moderne Zagazig-lors
des pèlerinages vers l'Orient.
On leur donnait une plact
dans des hypoges spéciaux,
nécropoles de chats dont il
ne subsiste plus aucune trace.

Que Mahomet intervienne
dans ce culte affaibli des chats,
rien de surprenant, puisque le
Coran est devenu la loi reli-
gieuse en Egypte. Or, les
Orientaux racontent que le
Prophète avait beaucoup d'é-
gards pour les chats, et parti-
Iculièrement pour le sien. Cet

'animal s'était un jour couché
sur la manche flottante de la
veste du Prophète, et semblaitj
Y Méditer si profondément que
celui-ci, pressé de se rendre à
la prière et n'osant le tirer de
son extase, coupa, dit-on, le
bout de la manche. A son
retour, il trouva le chat qui
Sortait de son assoupissement
et qui, en s'apercevant de l'at-
tention de son maître, se leva
Pour lui faire la révérence et
courba le dos en arc.

Mahomet comprit parfaite-
nMent que son chat lui témoi-
griait sa reconnaissance, et il-
se promit dès lors de lui assu-
rer une bonne place dans son
Paradis. Il ne s'en tint pas à
cette résolution: passant trois
fois la main sur le gros dos de
Minent, il imprima par cet at-
touchenient à tous ceux de son I y en a dt
espèce, la vertu de ne jamais
tomber que sur les quatre pattes.

Voilà donc notre père aux chats très affairé lors-
qu'approche le moment du départ de la caravane.
Les bonnes gens du Caire, les fervents musulmans,
viennent lui apporter leurs bêtes, et les confient,
avec toutes sortes de recommandations, à ses soins
Paternels: ce n'est pas une petite affaire que d'al-
ler du Caire à la Mecque 1 Il y a tout le désert à.
traverser pour éviter le passage de la mer Rouge ;
Puis il faut suivre le littoral de cette mer dans de
dures conditions et avec beaucoup de fatigue.
Ausi1e1 èe-uxcht fitilpye e cnéqene

couffins, sacs et filets, placés sur le dos du cha-
meau choisi pour faire le voyage, ou suspendus à
ses vastes flancs. Il y en a de toutes grosseurs, de
toutes robes: des blancs aux yeux verts, limpides
comme l'algue marine, des noirs, des fauves, des
gris. L'un tient sa tête coquettement penchée,
l'autre dresse les oreilles et regarde ; il semble
prendre au sérieux son rôle de dévot pèlerin ; tel
d'entre eux a un air bonasse à rassurer même des
souris ; tel autre, au contraire, conserve des allures
de tigre, avec des paupières mi-closes ; un autre
encore darde un regard mauvais comme s'il venait
d'être frotté à rebrousse poil. C'est une jolie col-
lection de félins ; il n'y manque que le chat de la
mère Mlichel. Heureuses bêtes ! Il y a quatre mille
ans et plus que, sous ce ciel, l'étoile des chats
brille ; elle n'est pas près de s'éteindre.

C'est pendant que le père aux chats fait ses pré-
paratifs, que les tapis envoyés chaque année par le
gouvernement égyptien sont transportés solennelle-
ment de la citadelle à la mosquée de Sayedna-el-
Hussein (notre seigneur Htsqeii.1e khiédive et

e toutes les couleurs, des blancs, des noirs, des gris.-(Page

sa cour assistent à cette cérémonie, sur la place
Méhemet-Ali, au bas de la citadelle. Les mosquées
et les corporations musulmanes y sont représentées
par leurs oulémas, se groupent autour de leurs
drapeaux.

Il y a deux tapis. Celui qui est destiné à la
Mecque se compose de onze grandes pièces de
damas de soie noire. On les transporte à la mos-
quee sur des brancards. Assemblees, ces étoffes
ont assez d'ampleur pour couvrir l'extérieur de la
Kaaba.

Le tapis qu'on doit déposer en passant à
Médine, sur le tombeau du Prophète, est formé de
plusieurs pié,-es ce soie noire sur lesquelles des
versets du Coran sont brodés en grandes lettres
d'or, de soixante-dix centimètres de haut. C'est
dans la mosquée même que se fait le travail d'as-
semblage de ces diverses pièces d'étoffe.
iOutre les tapis offerts annuellement, chaque

nouveau khédive, à l'occasion de son avènement,
fait présent d'une magnifique tente brodée rouge
et or, appelée Mahmal, qu'au moment de la mise
en marche de chaque caravane on installe sur un
des plus beaux chameaux, richement harnaché.
C'est le signe de ralliement des pieux pèlerins pen-
dant le voyage, et une entrée solennelle lui est
réservée dans toutes les villes que la caravane doit
traverser.

Au même moment se réunissent au Caire, des
myriades de pèlerins venus de diverses contrées de
l'Orient, et principalement de toutes les parties de
l'Afrique. C'est, pet dant les semaines qui précè-
dent le départ, un spectacle qui attire la curiosité
des étrangers.

On n'ignore pas que tout bon musulman doit, au
moins une fois dans sa vie, aller au lieux saints.
Ce devoir est rendu plus aisé de notre temps,
grâce aux chemins de fer et aux bateaux à vapeur.
Le mérite demeure-t-il le même ? Quoi qtu'il en
soit, trois grandes caravanes se rendent à la Mec-
que; celle qui part du Caire est la plus importante.

La plupart des nations de Ils-
lamlisme y sont représentées
Kabyles élancés de l'Algérie

- Maures de Tunis enveloppés
de leur burnous blanc; Arabes

jà la longue barbe, aux traits
-accentuées et aux yeux d'un

noir étincelant, parés du tar-
à ~bouscli, vêtus de la robe en

forme de chemise des peuples
1 orientaux, les pieds nus ; mais

non sans distinction dans les
Imouvements d'un corps que
irien n'entrave ; Coptes silen-

cieux, drapés dans leurs robes
noires ; Touaregs et Tédas,

- _ _fils du désert par excellence,
se reconnaissant de loin à leur
démarche mesurée ainsi qu'à
leur costume sombre ; Tou-
bous compassés qui, avant
d'émettre un propos, crachent
hi, distance, par les insterstices
de la dentition un mince flux
de jus de tabas vert ; fellahs
semblables aux colosses de

Sporphire des galeries égyptien-
eés ; le front bas, les yeux

très grands, très longs, les
sourcils épais couronnant
1 oeil, la barbe rare, plantée au
bout du menton ... Ce sont les
Tartares qui tiennent le plus

/" à leur confort; ils empor-
tent avec eux le samovar,
cette bouilloire russe à thé, et
même sous le soleil d'Afrique

et d'Asie, au milieu des sables
du désert, ils ne peuvent se
séparer ni de leurs bottes ni
de leurs bonnets de fourrures.

'Tout ce monde erre rêveur
ou languissant, ou demeure
accroupi, dans une contem-
plation sans fin et en quelque
sorte sans objet, au bord du
Nil, où sont dresssées les

77, Col. 2). tentes. Parfois ces hommes se
querellent en paroles précipi-

tées et avec des ripostes rapides.

L'arabe pur et le Berbère du Nord regardent
autour d'eux toute chose avec un orgueil réfléchi
puisé dans le sentiment de leur civilisation, relati-
vement avancée ; quant aux nègres, ils rient et
bavardent sans souci, faisant briller leurs deux ran-
gées de dents blanches dans leur noir visage. Les
variétés de couleurs de la peau, depuis la blancheur
du Tartare jusqu'à la teinte noir d'ébène de la
Nigritie, sont représentées à ce rendez-vous général.
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-B ikschich, pourceau ! bakschich, chien 1 baks-
chich, infidèle !

Celui qui comprend lève sa canne ; mais beau-
coup n'entendent pas, et croient qu'on leur
adresse quelque paroles flatteuses, ils saluent et
doublent l'aumône...

Vient enfin le moment du départ ; c'est d'or-
dinaire à la fin de septembre. La caravane s'ébranle
au milieu d'une foule immense accourue dans la
plaine d'Abbassieh, au nord du Caire. Son départ
est salué de vingt et un coups de canon. La ca-
ravane emporte les tapis soigneusement pliés, une
somme de quatre mille à cinq cent mille francs,
des provisions de bouche et quantité de pelisses et
d'étoffes blanches pour subvenir aux besoins du
voyage, faire aux Bédouins les présents d'usage et
secourir les pauvres des deux villes saintes,- Mé-
dine et la Mecque.

On peut évaluer à une centaine les baudets qui
passent en avant pour régler la marche ; à cinq
cents chameaux; à la moitié de ce nombre les che-
vaux dont se compose la caravane. Toutes ces
bêtes servent de montures ou sont chargées de
marchandises et de vivres. Un millier de soldats
égyptiens et d'employés du gouvernement sont
affectés à la garde du trésor et du service du Mali-
mal. Leur chef est un Pacha, et les troupes com-
p)rennent deux escadrons de cavalerie, et deuxcanons de montagne pour défendre la caravane
contre les entreprises des Bédouins du désert. En
outre, une centaine de pauvres gens suivent à pied,
decidée à accomplir dans ces conditions le saint
pèlerinage.

Le Mahmal, splendide, attire tous les regards.
Que devient le père aux chats au milieu de cette

foule et de tout ce déploiement de luxe et de for-
ces ? Eh!1 il tient sa place, une bonne place. Le
vieux bonhomme a eu l'art de s'entourer de quel-
ques-uns de ces nègres de Soudan, très pauvres,
qui ne mendient pas, et qui, moyennant une légère
rétribution, rendent une multitude de petits servi-
ces. Grâce à leur aide, il parvient à maintenir
soumi' e la congrégation de pèlerins moustachus à
tout poil et à toutes griffes dont il est le chef- et
le père.

La caravane se dirige vers le Caire, cette grande
ville à l'aspect si étrange, avec ses dômes, ses mai-
sons en terrasses, ses palmiers et ses trois cents
minarets se détachant si vigoureusement sur le
bleu du ciel, très froncé. Le désert enserre la ville
de trois côtés ; mais à l'occident, grâce au Nil, le
contraste est frappant : une végétation splendide,
des bois de palmiers entremêlés de vertL-s prairies,
d'élégantes villas, de belles avenues de sycomores.
Dans la direction de Suez, le désert se déroule
avec ses mamelons couleur de feu, ses sables em-
brasés, ses horizons sans limites, baignés d'une
éblouissante lumiière.

La caravane remplit d'animation et de bruit ces
solitudes. Les chameaux, très chargé, marchent
d'un pas lourd ; les dromadaires trottent légère-
ment ; les bidets se livrent à des fantaisies. Elle
n'est pas seulement composée de dévots pèlerins,
la caravane : il y a des Marocains qui apportent
aux boutiques de la grande rue du Mahmal-
Messaï, à la Mecque, de belles peaux de chèvres
rouges et jaunes; des Tunisiens qui ont une provi-
sions de fez; des Turcs d'Europe munis d'une pa-
cotille d'étoffes brodées, à laquelle ils ne dédai-
gnent pas d'ajouter des confitures sèches et des
bouts de Pipes en ambre; les Turcs d'Anotalie
charrient des tapis de soie, des châles d'Angora,
destinés à prendre place à côté des cachemires et
des mouchoirs de soie apportés par les Persans
d'une caravane qui suit une autre voie, à côté des
châles admirablement brodés où excellent les
Afghans, des armes magnifiques et des étoffes del'Inde, des objets en cuir des Arabes de l'Yémen.
Il y a des nègres du Soudan, de Tombouctou qui
spen vont vers la Mecque, comme vers un débou-
ché assuré à leurs paniers nattés (jonc et drap>, à
leurs cotonn - Ades..

mité du golfe d'Akaba, laissant à sa
droite presque toute la presqu'île qui
domine le mont Sinaï, et à sa gauche
la Palestine, la mer Morte, Jérusalem.

En sortant de Suez, on est entré
dans la vallée de l'Egarement, où le
peuple juif erra si longtemps. C'est une
plaine sablonneuse, très étendue, cou-
pée par de petites élévations de sables
mouvants et une série de monticules ;
de distance en distance, des colonnes
en maçonnerie de trois à quatre mètres
de hauteur, jalonnent la route. Au
bout de la vallée se trouve le fort
Nikihil, gardépar une trentaine de sol-
dats turcs, et où le gouvernerntent égyp-
tien envoie d'avance des vivres pour
le ravitaillement de la caravane de
deux boeufs pour tourner la noria qui
doit fournir de l'eau aux pèlerins alté-
r, s.

Avant d'atteindre la mer Rouge, il
faut traverser le fameux défilé d'A-
kaba, d'un si pénible accès. Force est,
là, d'abandonner bien des fois les che-
mins pierreux et à pente raide. Après * -' ....
cela, la caravane suivra, de près, le ni-
vage de la mer jusqu'à trois journéesde-
la Mecque. 

.Ma s voyez-vous le père aux chats,
encombré desa singulière cargaison de-
félins, i4ux prises avec les difficultés du
pieux voyage? Tout le temps, il se
dispute avec son chamelier, - lequel
est occupépendant le reste de l'année
aux carrières de pierre du Caire, et
compte retirer des bénéfices assez
beaux pour lui permettre d'acheter de nouveaux
chameaux, qu'il louera de même lors du pèlerinage
de l'année prochaine.

A tous bons voyage!
DANIEL ARNAULD.

LE ROI LOUIS Il DE BAVIÈ RE

La triste mort du roi de Bavière, Louis II, qui
s'est noyé dans un accès de folie, a fait passer la
couronne sur la tête du prince Othon ; mais,
comme le roi Louis II, il est en démence ; le
prince Luitpold demeure donc régent du Royaume,
et il a reçu le sçrment des chefs militaires et des
troupes qu'ils commandent.

On s'eýt étonné de la mort du docteur Gudden,
conseiller médical du Roi et qui l'accompagnait
dans cette promenade, au bord du lac de Starn-
berg, pendant laquelle lui vint soudaine, irrésisti-
ble, sa pensée de suicide. M. Gudden s'efforça de
le retenir, et la lutte dût être très vive, car le prince
et le médecin en portaient des marques au visage,
et le sol, à l'endroit de cette lutte, était fortement
piétiné. Vous savez le reste: M. Cudden fut
entraîné et périt avec le prince qu'il voulait sauver.

C'est dimanche soir, le 13 juin, qu'arriva ce
grand malheur, et c'est lundi que le corps, retrouvé
après quelques recherches, fut transporté à Munich.
La bénédiction a été donnée par le doyen du cha-
pitre et trois autres ecclésiastiques. Au faubourg,
un escadron de cavalerie se joignit au cortège, qui
arriva à i heure 20 minutes à Munich. La fatale
nouvelle n'était encore connue que de quelques
personnes, et peu de personnes assistL rent à la
lugubre scène de l'arrivée.

On a beaucoup écrit sur le roi de Bavière, sur sa
nature artiste, sur ses prodigalités et sur ses excen-
tricités, dont la cause est maintenant expliquée par

LE ROI LOUIS Il, DE BAVIÈRE, DÉCÉDÉ

G;RAND INCENDIE A BOSTON

Un terrible incendie a détruit, le 2 I juin les ba-
tîments du " New-England Institute Fair," sur
l'avenue Huntington. Lorsque l'alarme a été don-
née les flammes avaient déjà fait des progrès consi-
dérables. Cependant, les pompiers ayant appris
ques plusieurs malheureux ouvriers se trouvaient à
l'intérieur, quelques hommes de la brigade ,se
précipitèrent dans les flammes. Malheureusement
il était trop tard. Ils ne retirèrent des ruines que
sept cadavres calcinés.

Une scène atroce s'est produite peu temps
après que le feu eut éclaté. Un ouvrier était sur
le point de sauter par une fenêtre du deuxième
étage, lorsqu'une poutre emflammée, d'une grande
pesanteur, lui tomba sur le dos. Il se trouva la
moitié du corps en dehors de la fenêtre et dans
l'impossibilité de se remuer. Les flammes l'attei-
gnirent bientôt, et il mourut au milieu des tortures
les plus atroces, devant les yeux de plusieurs mil.
liers de personnes qui ne pouvaient le secourir.
Deux pompiers se sont brûlés d'une manière épou-
vantable en essayant de parvenir jusqu'à luL.

Cette construction, destinée d'abord à servir de
salle d'exposition avait coûté $500,000.

LA CRISE IRLANDAISE

L'Angleterre voit chaque semaine s' accroître
les embarras que. lui cause la question du Home
Rue. A la suite du Fr Jet de loi de M. Glad'
stone pour le gouvernement local de l'Irlande, le
premier-ministre a obtenu de la reine l'autorisation
de dissoudre le parlement, et a procédé immédia-
tement à de nouvelles élections qui ont lieu en ce
moment. Dans le cas où elles seraient défavora-
bles au ministère, la nouvelle législature serait con-
voquée à courte échéance, probablement vers le 15
août, afin, comme l'a dit M. Gladstone, de ne pas
laisser longtemps le pays dans l'attente d'un chan-
gement de politique. Si, au contraire, le principe
de l'autonomie irlandaise était manifestement con-
sacré par les électeurs, il n'y aurait pas urgence à
réunir le parlement, et la question resterait, suivant
le projet arrêté avant le vote, ajournée à la session
régulière d'automne.

Malheureusement, le débat ne reste pas dans le
domaine législatif. Les agitations orangistes qui
s'étaient produites dans le nord de l'Irlande pen-
dant la discussion du bill de réforme, ont dégénéré
en émeutes violentes qui ont paru prendre un ins-
tant les proportions d'une véritable guerre civile.
Il y a eu à Belfast des engagements sanglants entre
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les insurgés protestants et la police, qui n'a pu ré-
tablir l'ordre qu'avec l'aide des troupes régulières.
Onl dit que les femmes ont joué le rôle le plus fa-
rouche dans ces scènes de fanatisme. De nouvelles
émeutes ont lieu quotidiennement, non seulement
à ]Belfast, mais encore sur divers point du comté
&'Ulster, où le gouvernement a dû proclamer l'état
de siège.

LES CHEMINÉES EN PAPIER

On connaît les portes et fenêtres en papier, les
roues de chemin de fer, les canots et les canons en
papier ; voici maintenant le tour des cheminées.
NOUS parlons des cheminées d'usine, de ces hautes
colonnes ordinairement construites en briques et
qui mesurent parfois jusqu'à vingt-cinq mètres.

Dans une usine de Breslau, on vient d'en cons-
truire une de dix-huit mètres à l'aide de blocs de
papier comprimé assemblés au moyen d'un ciment
Siliceux

Les expériences faites sur cette construction
bizarre ont donné les meilleurs résultats au point
de vue de la solidité, de l'élasticité et de l'incomn-
bustibilité. Quant au prix de revient, il est inférieur
~celui des cheminées en brique.

Ajoutons qu'un carossier de Londres fabrique,
depuis quelque temps, de charmantes voitures en
papier, élégantes, solides et légères.

Tout au papier, tout en papier.
Nous vivons à l'âgre du papier.
Grâce au suffrage électoral et aux bulletins de

vote, le papier n'est-il pas déjà le dispensateur de
la destinée des peuples ?

PRIMES DU MOIS DE JUIN.

- LISTE DES NUMEýROS GAGNANTS

Le tirage de nos primes pour les numnéros du
rnOis de juin, a eu lieu le 5 juillet dans la salle
de conférence de la Patrie.

Trois personnes choisies par l'assemblée ont
surveillé le tirage qui a donné le résultat suivant:

prix,
prix,
prix,
prix,
prix,
prix,
prix,
prix,

No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.
No.

3,978S...
1-2,333 ...
22,6 07....
9,8. 3.......

12,797-
15,632 ...
4,242.
5,130 ...

$51)
25

L-eti nluméros suivants ont gagné une piastre chacun:

68
126
650

1,012
1,230

1,576

21412
2,653
2,8-23

,484
3,'76 2

3y962
4,979
5,122
5,259
5,459
5,640
5,888
6,325
6,541
6,545
6>652
6,871
7$241
1,39-2
7,623

8,124
8,500
8,536
8,718
9,157î
99295
9,451
9,525

10,075
10,-207
j0,68ý2

10,916
11,61l

11,820
11,9M2
11,9297
12,619
13,77î5
13,7 97-
14,001
14)409
14,548
l14,626
l14,664
14,-450
14,925
15,119

15,-1
15>262
1.5,624
15,758
169500
16,581
17,459
1 -J,531
17,613
17,831
18)0920
18,'032
18>-229
18,627

18,964
19,0-22
19,098
t91540
19,547
19,61
19.899
21,453
22,088
?22,187
22,563
22M67
23,083
23,146

N. B.-Toutes personnes ayant en mains des
nUili-05 du MONDE ILLUSTRÉ du mois de juin
Soi11t priées d'examiner les nombres imprimés en
'encre rouge, sur la huitième page, et, s'ils corres-
Pondent avec l'un des numéros gagnants, de nous

IVOYer au plus tôt, avec leur adresse, afin de
recevoir la prime sans retard.

UN CONSEIL PAR SEMAINE

Dans l'état de santé, les boissons froides doivent
être recherchées pendant les chaleurs. Boire froid,
Mais non glacé, est incontestablement utile: c'est
Uri Moyen de tonifier l'estomac, de diminuer les
r»ueurs et de relever l'appétit. Au contraire, l'usage
des boissons glacées est préjudiciable à la santé.

'I PAUVRES

PAROLES DE E. CHEBROUX.
N4ELOF -0DI1F-

MUSIQUE DE- ABEL QUEILLE.

Andantino.

Froid et bru-meux, voi- ci ve - nir Oc to - bre, De longs fris-sons sem-blent pas - ser dans

l'air; De ses ray - ons le s0 - leil est plus so - bre, L'oi-seau se tait, tout an - non. ce l'hi-

-S-

ver. Vous qui vi- vez et d'ombre et de mys té re, En va - ga - bonds vous qui cou-rez tout
- - frail. ____ ___ ______

Il . I

nus, Lors-que les ftoids,bien-tôt, se - ront ve - nus, Pau-vres A-mours, comment allez-vous fai - re?

Tempo di Valse, Moderato.

Vo -c ve nir les som-bres jours, Que je vous plains, pau - vres A- mours 1
rail.

Voi - ci ve - nir les som-bres jours, Que je vous plains, pau - vres

Au fond des bois, dans d'épaisses cachettes,
Vous embusquant comme de vils gredins,
En avez-vous surpris de ces fillettes?
En avez-vous commis de ces larcins ?
Mais, dépouillant les retraites ombreuses
Où vous alliez vous glisser en sournois,
Le sombre hiver, hélas ! pour de longs mois
Revient, chassant les colombes frileuses.

Voici venir, etc.

a -mours!

Adieu pour vous, adieu les heures franches,
Vous n'irez plus battant les verts buissons,
Faisant vos nids dans l'herbe, sous les branches.
Foulant aux pieds les futures moissons;
Car il faut dire aussi, petite engeance,
Que dans vos jeux vous ne respectez rien,
Que vous riez au nez de tout gardien ...
On a toujours pour vous tant d'indulgence.

Voici venir, etc.

Gentils enfants, pour nos sombres demeures,
Si vous quittez les bois, le beau ciel bleu,
Il est encor piîur vous de douces heures,
Que vous saurez trouver auprès du feu.
Discrètement vivant là, portes closes,
Dans le satin ou la bure blottis,
Vous attendrez, ô mes pauvres petits,
Que le printemps ait réveillé les roses!

Voici venir, etc.

LE PETIT OISEAU DANS L'ÉGLISE

Pour la première fois on l'emmène à la messe,
Fier et tout ravi, le bébé de cinq ans ;
Il sera, c'est promis, modèle de sagesse
A en rendre jaloux tous les petits enfants.

Il entre, et met un doigt sur sa bouche. A l'église,
On ne parle que bas au bon petit jésus.
Grave, comme maman, il veut, dans l'urne grise
Plonger îa main et fait le signe du salut.

Tout est bien dès l'abord ; c'est de toute son âme
Que le mignon redit lentement le pater;
Puis son oil azuré suit, brillanit d'une flamme,
Les rayons enlacés aux grillages de fer.

Mais hélas 1 quel éclat jaillit de sa poitrine....?
joyeux il bat des mains et crie tout haut : Maman
Alors qu'au frêle son de la cloche on s incline.
La mère a relevé son front tout rougissant.

Et, son regard voilé, pour parattre sévère,
Va du gentil coupable à la voûte. Un moineau,
D'une aile que la peur a rendu moins légère
Voltige en s'y heurtant,.-Le beau petit oiseau

Dit bébé radieux ; puis seulement, il pense

Qu ' n'a pas été sage et, cette fois, tout bas
-J'ai bien prié, vois tu, c'est une récompense

Mais, j'ai désobéi, oh 1 ne le dis pas....

Comment sévir apès une telle supplique?
Le ciel intercédait par ce naïf accent
Que l'on eût dit tombé de la cour angélique
D'où, peut4-tre, l'oiseau venait comme l'enfant.

RÉCRÉATIONS DE LA FAMILLE

No 203.-CHARADE

On t'a dit bien souvent, mon Premier ne vaut rien
Même quandl il est bon- La chose est bien certaine
Et pourtant il fait vivre un tas de gens de bien.
On le gagne, on le perd. On prend beaucoup de peine
Pour le mener à bien. On l'a très fréquemment
Poussé pendant des mois et niême des années
P-ur les peines qu'alors il vous avait données,
Hélas 1 l'enfant ingrat vous ruine en un moment.
Mon Second, cher lecteur, est une ville antique
Célèbre à tous égards. Son nom est composé
De neuf lettres en tout; mais en homme rusé
je vous le donne en quatre et je suis véridique.
Voyez là-bas ces gens qui viennent pas à pas.
C'est mon Tout qui s'avance en une longue file,
En marche solennelle, il arrive là-bas.
Devinez, chers lecteurs, ce n'est pas difficile.

No 204.-FANTAISIE JEU DE MOTS

XXXXX, XXX faire XX XXXXX infâme que tu as
préméditée, et tu te verras l'objet du blâme universel de
tes semblables.

SOLUTIONS:
No 20.-Les mots sont. Salut et Saut.

DÉCÈS
En cette ville, au No 85ý/i, rue Saint-Constant, le tg

juin dernier, à l'âge de 3 mois et 3 jours, Joseph.Bruno-
Adolphe, enfant de M. Adolphe Décary.

AMOURS!
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RÉBUSBECTLNEIOBIIE

La balance de toutes nos~
_ vendues

Coin des Rue Sainte-
'A LA B

A CORRIGER-La solution du rébus -

que nous avons donnée la semaine dernièrei
ne devait paraître qu'aujourd'hui Prière de i8
la remplacer par la suivantei
les esprits à rebours tûuirentL-nt tden

trarient

EXPLICATION DU DERNIER RÉBUs:

Se coucher de bonne heure et se lei!er maztinz
rend sain, riche et saige

CHOSES ET AUTRES

-Le pont suspendu le plus important est
celui qui rejoint la cité de New-York à
Brooklyn ; il a une longueur de 5,9 8o.

-A Thomasville, N. C7 , une petite fille
de six ans, étant allée donner à manger aux
porcs de son père, les animaux se sont jetés
sur elle, l'ont déchirée en morceaux et l'ont
mangée.

-Au lieu de faire brûlet les feuilles d'ar-j
bres qui traînent et dont vous vous débarras-
sez de cette façon, répandez-les plutôt au pied
de vos arbres fruitiers dont les racines seront
ainsi préservées des fortes gelées, ce qui leur
vaudra beaucoup d'engrais.

-Dans la mappe monde par laquelle
Alexandre VI partagea les découvertes eîtr._
l'Espagne et le Portugal, et qui est mainte-
nant dlans la possession du Vatican, tous les
Etats-Unis actuels forment un espace en
blanc marqué Il'Fera de Baccalaos," ou

Terre de la morue."

-La marquise de Salisbury a organisé, à
Londres, un grand bazar, en faveur ('un hô-
pital pour enfants Parmi les visiteurs se trou-
vait le maharajah (le Lahore, qui fit quel ques
petites emplettes. Pour les payer ce satrape
oriental sortit son poignard, tailla rapide-
ment une des manches de sa veste et la remit
à la marquise. La manche est constellée d'or
et de pierreries, dont la valeur est énorme.

-L'égoisme a ordinairement pour coimpa-
gne l'envie, ce déplaisir que l'on ressent de
voir posséder par un autre un bien que l'on
désire soi-même. L'envie est une passion
triste qui devient le tourment de ceux qu'elle
possède et de ceux qu'elle attaque. Elle a
quelque chose de bas ; car d'ordinaire, cette
sombre rivale du mérite ne cherche quà le
rabaisser au lieu de tâcher de s'élever jus-
qu'à lui. L'envie a pouar soeurs la médisance
et la calomnie.

-D'après le cosnios, les villes les plus
anciennes du globe seraient : En Grèce, Ar-
gos, Athènes et Thèbus ; Cadix, en Espagne;
Cumes, Syracuse, Locre, Crotone, Rome, en
Italie ; Sagonte en Espagne ; Byzance, en
'Turquie ; et enfin Marseille, fondée par une
colonie de Phocéens, 58o ans avant l'ère cliré-
tianne. L'âge de ces différentes villes est
compris entre trente-sept et vingt-quatre siè-
cles, et cela suffit pour dire qu'elles ne sont
pas de la première jeunesse.

-La fabrication du beurre dans l'Uru-
guay est une des plus curieuses coutumes de
ce pays Le fabricant verse le lait encore1
chaud dans un sac fait avec une peau de
chèvre, ou de cochon, et, après l'avoir bien
fermé, il fixe le sac gonflé au bout d'un long
lasso dont l'autre extrémité est attachée à la
selle de son cheval. Il monte alors en selle
et il galop jusqu'à la ville voisine, cinq ou
six milles, en traînant le sac derrière lui.
Lorsqu'il arrive le lait est changé en beurre
et il le vend de porte en porte, en puisant
dans son sac à l'aide d'une cuiller en bois
Bien que tous l'ýs instruments les plus mo-
dernes soient en usage dans les fermes de
l'Uruguay, on n'est jamais parv-enu à faire
adopter un autre système aux indigènes. Ils
prétendent que le beurre fabriqué dans des
barates en bois n'est pas aussi bon que celui
f ait d'après cette méthode primitive.

iW

POUR IlTEMPS DES VACANCES
-00-

s. Marchandises d'été seroni
à sacrifices
AU -

UPUIS & CIE,
ý-Catherine et Amherst,
ýOULE D'OR

"JOHNSTON'S FLUIO BEEF, "
-o-

Nos lecteurs savent qu'il n'y a pas de meilleurs souvenirs (le famille que le portrait de
nos, chers défunts.

C'est une secoude mémoire <luc"tir que l'on met sous les; yeux de nos parents et amis.
Nous leur présentons donc aujourd'hui un artiste de grand talent,

MONSIEUR HENRI LARIN,
1-TO 1,RJES I -IEN ,~IT>L.

-Un journal a reçu la missive suivante
Savez-vous bien ce que c'est que les

lettres ? Con naissez -vous leur origine, leursyfW 3I4
fonctions, leurs moeurs ? Nýon! Eh bien
écoultez et profitez. .,

'On fait venir l'A d'Aunis, l'E(le Redon,-
les L, de Moulin, les Z de Caen, l'O d'Oraun. .
et 1l des Halles.

Il existe des C dentaires, dles B chamelits >
et (les J G~oths. En cherchant un peu, votus~U
trouverez l'Il aU 7 et l'S au 6, pendant que
les 1) pêchent et que l'M rôde. On parle beau- ~ s '
coup des R d1u Saharah où l'on rencontre FIN ,_Jr -

humide. La pauvre F est mère ainsi que l'affir-
ment les T de la Saint-Martin. Mais le G'
nie! Tout ça ne vaut pas le P roux Pendant
qlue les Q rient; jamais le K n'a n., et sou vent eOlN * RUES NOTRE-DAME -' S7 MARTIN.
lU meurt noir. Le V n'est rien et Sarah
fait l'X."

Cette lettre n'est point signée Noël et RIVET & PMOTTE
f hapsal ; elle porte la signature Alph. Abet. abietstimoaeusd

- - 'CHAPEAUX ET FOURRURES
FRANCR.UR &~ STE-MARIE 88-RUE SAINST-LAU1tEN1T --- 88

Fabriants et impjortteurî leeNTEA

CHAPEAUX ET FOURRURES CLODoMIit RIV'ETl PIERRE lICOTTrE
601) RUE rEcAîIEIM G N

2e porte Est de la rue Amherst, Montréal M CA I DE L'UNION,
J. B. D. FRANCoit-îR E. A. SIE-MARIE, No 19, rue Saint-Laurent, 19

Chsapeauix de toutes sortes, depuis 25 centsLESAGE & AýMIOT, jusqu'à $3.00.-
PUTLL ()VER faits sur commandes à 21

nul eures d'avi-i.

îlnnieuls Civils et Sarnîtatrcs, ____________

ARCHITECTES, MESUREURS, EVALUATEURS, GALLERIE PHOTOGRAPHIQUE
SOLLICITEURS DE PATENTES L. A. LOISELLE & CIE.,

ARIt' STES PHIOTOGR(APHIES
ET AGENTS D I EBLES, Coin des rues 'Ste-Catherine et saint-Anudré

Montréal

Entrée de la gai/crie : Aro 61, rue St-An Ii

DIGN D'Eý'CORAGElENTCHIRURGIEN-DENTISTE

C"t-st vraiment exlritordtinaire laýugmn Le Dr Gendrean, den iste, autrefois de latation des affaires dje1la maisonlai Lani- rue Sainte - Cattherine, désire Informer sa1hier et la grande réýdui-tion dfes marcui;n- clientèle qu'il vient de transporter son bu.dises Jugez en par vons-rnême:s en f:is;'nt renu au No 114. rue Saint Laurent (porte vol-une visite chez stuc (le chez'M. le. Dr Lachapelle).

D:AVID )LANT}jFiER.
1489, Rue Notre-Dame,

ENSEIGNE DE LA BOULE VERTE

VICTOR ROY
ARCHITECTE

No 26, rue Samnt-Jacques, Montréal

Liste (les prix de I. MARTIAL, photo-
graphe, coin (les; tues Saint-Laurent et La.
g auehetiére Cabinîet: $1.50 la douzaine;
Çartes de Visites:- 75 ceitins la douzaine.

Une visite est sollicitée.

NO03879 RUE CRAIC, MONTIREAL

Je M. FORTIER
-DE LA-

Fabrique de Cigares

"1CBEME DE LA CBEMEII
Choisit les plus fins tabacs de la

Havane, de sa dernière lipor.
tation, pour fabriquer le

CAN VAS BACK
"fPETIT BOUQUET,")

LE CIGARE DLI JOUR

NOISY.- BOYS
Est un Cigare de 10 cts vendu

pour 5 Cents
A vendre chez tous les marchands de pre-

mière classe. Essayez-le

La Cie de Lithoïraphie et d'Imprime~rie
GEBHARDT-BERTH lAU ME,

No 30, Rue St-Galbriel, Montréal

Impretisions de toutes sortes en lithiogra-
phiieet entypog-raphie exécuitées avec soin
sous le plus court délai.
Pancartes, Cartes d'affaires,

Programmes, Lettres Funéraires
Circulaires, Afficeues, etc.

Factums imprimés promptement et à
bas prix.

TOUJOURS EN MAINS:
Blancs pour avocats, notaires et pour les

municipalités.
Etiquettes pour épioierb, droguistes, etc.

Il est stricteiment défe.dii de lire ceci.
-Meyen" elace de faire fortune.-
La sauté vaut miieux que les plus
%çrandes richesses.

Ccrt ifcçut aus pub 1 c. -D'après Il'expérie nce
directe que nous avons déjà des eaux min6-
rales de Saint-Làoa, ceq eaux sm)nt d'une uti-
lité incontestable pour les maladies sai.
vantes: Dyspepsie, Constipation, Rhuma-
tisme, Paralysie, mala lie du Foie et des
Rogunon,î. Elles sont assi un remèd.e infail-
libie pour détourner la Diphitérie, les Fièvres
Typhoides et la Picote.

S. LACUiAPELLE M D)
Rédacteur en chef du Journal d'ihygiènte

Et membre du bureau santé de la Province.
E. MASSI% OT£E & WRER E,

ýseuis agents pour Montréal.
'217, rue Iït-Etzabeth.

(Téléphone No. 810 A.)
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ABONNEMENTS:
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FEUILLETON DU " MONDE ILLUSTRE
Montréal, lOjuilet 1886

D)EUX SUEURS
--

DEUXIÈME PARTIE-(Suie>

VIII

-EPENDANT il fit cette réflexion, que le mar-
Squis, avant de partir, aurait dû au moins
prévenir madame de Manoise.

-Dans combien de jours M. de Soubreuil
sera-tii de retour ? demanda-t-il au vieux

Jean.
-je l'ignore absolument,

monsieur le baron.
-Comment ! il ne vous a

pas dit quand il reviendrait ?
-Pour la première fois, je

crois, mon maître ne m'a p)oint
fait part de ses intentions.iI

-Quand est-il parti ?
-La nuit dernière.
Ces trois mots frappèrent

ilenri comme un coup de J
massue. Un flot de sang lui i

monta à la tête, ses oreilles
bourdonnèrent, il chancela k
comme un homme ivre et,
PouIr ne pas tomber, il fut
forcé de s'appuyer contre un
meuble.

Une clarté soudaine venait
d'éclairer sa pensée ; il voyait I i
se dresser devant lui l'affreuse
réalité. Enfin, il comprenait,
il devina tout.

Le vieux domestique s'ap-
procha de lui et lui dit avec
émotion

-Vous souffrez, monsieur
le baron ; j',ai cru que vous
alliez tomber sans connais- j
sance.1

-Oui, je souffre horrible-
ment, dit-il d'une voix étran-
glée.

- Si monsieur le baron
voulait prendre q u elq u e
chose...

-Non, merci. I)'ailleurs cela
se Passe, ce n'est rien.

Il se redressa, les yeux
enflammés, le front plissé, et
lin sourire étrange crispa ses
lèvres.

L-e domestique ne p u t
s'empêcher de frissonner.

flenri reprit d'un ton pîus
calme:

-Je suis vraiment désolé
que M. de Soubreuil ne soit Ba-ron de Manioise, S 4
pas à Paris. Mais vous devez
savoir à quelle gare il s'est
fait conduire.

-je l'ignore, monsieur le baron.
-Est-ce qu'il est parti à pied.
-C'est dans une voiture de place qu'il est allé

chercher lui-même.
-Ah! je ne doute plus, exclama le jeune

homme; c'est lui, c'est lui!
Sur ces mots, il sortit précipitamment de l'hôtel,

laissant le vieux domestique stupéfié.
-Tout cel et bien singaulier, se dit jean en

éclater sa douleur, sa colère, et dégonfler son
coeur qui ne pouvait plus contenir sa rage.

-joué, trompé, trahi par tous les deux ! s'écria-
t-il, tenant sa tête dans ses mains et frappant du
pied le parquet avec fureur. Oh ! la misérable!
O11 1 le lâche 1 Oh ! les infâmes !... Mais je me
vengerai 1 je me vengerai ! Va, je te retrouverai,
Maxime de Soubreuil, quand même tu serais allé
te cacher avec elle au bout du monde. Alors, mal-
hieur à toi 1... Le lâche, ce n'était pas assez d'ou-
trager ma soeur, il fallait qu'il me volât mon
bonheur!

Il se roula sur son canapé, en se tordant con-
vulsivement, en poussant des rugissements de
fauve irrité.

Au bouît d'un instant il se releva les yeux pleins
d'éclairs.,

-Ce ne sont pas des plaintes qu'il faut faire
entendre, reprit-il d'une voix creuse ; ce n'est pas
en poussant des cris de fureur que j'éteindrai la
rage qui est en moi- Oui, j'ai autre chose à faire
qu'à me désoler comme une femme ou un enfant.

,cria-t-elle d'une v'oix indignée, c'est monstrueux. c'est lâclie

Il faut que je les retrouve, il faut que je me venge!
Quel chemin ont ils pris ? Où sont-ils ? En Angle-
terre, en Espagne, en Italie ? J'irai partout. Si
bien qu'ils se cachent, ils ne m'échapperont pas.

Ses membres tremblaient, son sang bouillonnait
dans ses veines, ses dents grinçaient et son regard
avait de sinistres lueurs.

Cependant il devint un peu calme et put réfléchir.
Il se dit qu'avec de l'argent on peut bien des

choses et qu'il ne lui était pas impossible de
découvrir à quelle gare de Paris Andréa s'était
fait conduire. Pour cela, il suffisait de retrouver
le cocher de fiacre. Or, si grand que soit à Paris
le nombre de voitures de place, il pensa qu'un
cocher n'était jamais introuvable, surtout avec une
promesse de récompense.

Il savait que, ce premier résultat obtenu, il par-
viendrait facilement à connaître la direction prise

par les fugitifs, car une femme comme Andréa
n'avait pu passer inaperçue devant les employés
de la gare ; ensuite le contrôle des billets délivrés
pouvait fournir un indice, de même que l'inscrip-
tion des bagages.

Si sa colère ne fut point apaisée à la suite de
ces réflexions, il se trouva néanmoins plus tran-
quille. Il se voyait déjà sur la piste d'Andréa et
près de toucher au but qu'il voulait atteindre: sa
vengeance.

Pour le moment, il ne songea rplus qu'à trouver
le cocher de fiacre.

A la place de la Madeleine et à celle du boule-
vard Malesherbes, il ne put obtenir aucun rensei-
gnement. Mais, le soir même, il écrivit à l'adminis-
tration des Petites-Voitures et à la préfecture de
police.

Cela fait, il s'efforça de retrouver son calme
habituel, il se donna un air presque joyeux et se
rendit chez sa mère.

-- Etonné comme vous de ne point voir M. de
Soubreuil, lui dit-il, je suis allé rue d*Anjou-Saint-

Honoré. Maxime est absent
de Paris depuis deux jours ;
il a été obligé de partir à
l'improviste.'I- Alors tout s'explique,
répondit madame de Manoise;
toutefois, il est surprenant
qu'il ne m'ait pas informée de

Jr son départ.
-Vous pouvez l'excuser,

mna mère, la lettre qu'il vous
/ý 9ma écrite au moment de partir

a été égarée ou perdue par
un domestique maladroit.

-j'aime mieux cela, répli-
qua la baronne. Où Maxime
est il allé ?

-Dans son domaine du
ma mère, quie d ici deux ou
trois jours j«irai le rejoindre.

-M. de Soubreuil a dont
l'intention de rester quelque< temps dans le midi ?

-Non, dix ou douze jours,
/ /« ~ quinze au pîus,

-Ce voyage pourra te faire
du bien, Henri, fais-le.

Comme on le voit, le jeune
homme prenait d'avance ses
précautions pour éloigner de
sa mère et de sa soeur toute

Il leur tint compagnie toute

la soirée ; il causa beaucoup
ill et parut extrêmement gai. Il

fit rire sa soeur plusieurs fois.
Madame de Manoise était
enchantée. Mais si elle eût
été moins confiante ou moins
prompte à s'abuser, il ne luii aurait pas fallu faire de grands

____ efforts d'observation p o ur
découvrir que t ou te cette

____ gaieté de son fils était beau-
coup trop bruyante pour être
naturelle et vraie.

!(Page 46, col. ) Le lendemain, entre quatre
et cinq heures, un cocher de
la comp)agnie générale des

Petites-Voitures se présenta chez M. Mianoise.
-Monsieur, dit l'homme, je suis le cocher que

vous avez fait demander.
Les yeux du baron étincelaient
-Ainsi, dit-il, c'est VOUS qui, l'avant dernière

nuit, avez conduit au chemin de fer une dame et
sa femme de chambre ?

-C'est moi.
-Sur quelle place avez-vous été pris?
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-Ohi c'est pas difficile. J'ai aidé un domesti- tions d'une retraite aréable et sûre telle que fermer. Ensuite il revint près d'Andréa et lui ditque à descendre quatre grosses malles, - mâtin ! l'avait désirée Andréa.esur'éa itupslre. sueouseconecdae, arjeune femme et Maxime-Commne vous le voyez, je ne suis Pas Presséelles ~ ~ ~ ~ avi n'tietpaisèrs-qenosaonnha- L lui-même croyaient de vous obéir ; du reste, je ne saurais prendregées prisvitr.Esituescod ae suffisamment de précautions pour ne pas pour moi des paroles qui ne s'adrsetodnie
queje ugei êre a ptrone e l l)emirevin ête dcouert pa M.de Manoise si, comme ils ment qu'à des valets infidèles. Certes, ce n'est Pasprendre place dans le fiacre. Par exemple je ne p)ouvaient le supposer, ce dernier quittait Paris quand je vous retrouve après huit jours de recher'Vous dirai pas si elle est jeune ou vieille, F'rançaise, pour se mettre à leur recherche.chs(ujemniriivt.ou Anglaise ; elle n'a pas prononcé un mot, et un IJn jour, vers deux heures de l'après-midi, Louise cEl lje e ra ist itemet. upis etvile épais cachait entièrement sa figure, était dans le jardin, occupée à cueillir un bouquet d'audace. itnivm tsrILa femme de chambre renvoya le domestique de violettes pour sa maîtresse. Soudain, elle enten. -Ainsi, fit-elle, il y a huit jours; que vous Ineet elle me dit alors, avant de monter dans la voi-J dit un bruît de pas derrière elle dans une allée, cherchez?ture à côté de sa mnaîtresse: Elle leva la tête et aussitôt se dressa debout en -Oui."-Conduisez- nous à la gare Saint-Lazare." jetant un cri de terreur.-Pijesv rda sq lbu ?-Bien, bien, après ? Henri de Manoise était devant elle. -Pur jevoi danserque plu tion-Après ?... I)ame 1 j'ai fait la course, qui Il avait la pâleur dtiun mort et ses yeux, quii -Pour cela seulement ?n'était pas longue. Les hommes de la gare ont brillaient d'un éclat fiévreux, semblaient vouloir -eadaodenlevé les malles, la femme de chambre m'a mis sortir de sa tête. -Ahely'abared hoe.cinq francs dans la main en me disant " Rien à Revenue de sa surprise ou luhtôt de sa stupeur, -Oui.rendre. " Et voilà, la femme de chambre voulut crier pour avertir sa -Qe srcteatr'hs-Vous n'avez pas vu qu'une troisième personne Maîtresse, sans doute.-'ueescteatrche?

un monsieur, attendait vos voyageuses ? Mais le jeune homme, la saisissant volmmnt -Jilezvosamerea oonn rqntduortirUSd'ici.-- Non, je n'ai pas vu cela. par le bras, lui dit, d'une voix creuse :i eqntVuillez meris ruemd'abodsansurmeiprével-Quelle heure était-il quand vous êtes arrivé à -Silence! je te défends de faire entendre un qouttécarisabrusqumentpesn eqprv er~ et-la gre ?cri.qui se sauve.-Onze hieure.s quarante-cinq ou onze heures Louise eut peur et se mit à trembler. -Eltant libre de mes actions et ne dépenldantcinquante ; ces dames ont dû partir par le train -Maintenant reprit le baron, tii vas iiie répon - que de Moi-même, répliqua-t-elle avec fierté, jede minuit dix minutes. dre - tâche surtout de ne pas mentir. C'est ici, pourrais vous répondre que je n'ai aucune exPlria-C'est bien, mon ami, je vous remercie, dlit dans cette iaison, que demeure Andréa, je le sais tion à vous donner, mais je veux bien VOUS direHenri. Mais j'ai promis une récompense, la voici, y est-elle en ce moment ?qey-Et il mnit cinq pièces de vingt francs dans la main -Oui. qeJ'ai quitté Paris parce que, dans votre intér'tdu cocher. -Avec qui ? et p)our le repos de madamie la baronne votre 'ère,-Mansieur, votre serviteur, dit l'homme en -Miadame est seule, monsieuir le baron, toujoursiunerutunure tirenme,e arépontr'unous,
saluant, et à vos ordres pour une autre fois. seule. I u nsuieaee éodtduev"Et il sortit. -TU mens frémissante:-Gare Saint-Lazare, mîurmuira Heniri ; j'auraisi -Mais, montsierle. -Mais osez donc l'avouer, ne craignez doncdû le deviner. Anidréa aime la mer, c'est sur une' -Misérable fille, tut i e ds-e ndé pas de nie dire tout de suite que je vous aim-ie troP,des plages de Normnandie ou de l'retagnie que je est ici, à Etretat, avec le miarquis de Soubreuil que vous étiez lassée de mon amour.les trouverai. - M. le marquis de Souibreuil! fit-elle el, ount -je n'aime pas mentir, fit-elle, cette raisonIl alla dîner avec sa mère et sa sueuir. Le soir;* l'étonnement. ~ jt3i existe aussi.en les quittant, il leur dit -Ahi reprit Henri avec ironie, tu es dévouée Enaitessé an de pa re, naitne Louie uy-je partirai demain. pour lui commue tti l'étais autrefospu o. éatretedn1acabeu in ytrexLa baronne et Jeanne l'embrassèrent à plusiieuirs Il n'avait pas lâché son, bras, et i la serrait si Ce signe n'échappa point à Henri.IlOTPrrep)rises, lui souhaitant un bon voyage et le priant fort qu'elle ne put retenir lin cri'de dueu. qu'Andréa donnait l'ordre à sa femme de chamb1~rede revenir bien vite.-O vous me faites mal! dit-elle. d'aller avertir le marquis de Soubreuil pour éviterLe lendemain, à la p)remière heure, il était à la -Coqutine, je devrais t'écraser pour te puinr de probablement qu'ils se rencontrassent.gare Salint-Lazare. Un employé comnplaisant dii ta trahison. Louiise, ayant compris également le signe de Sabureau des bagages lui apprit que, le jouir qu'il Et il la rep)ouissa rudement, maîtresse, marcha vers la p)orte. Elle allait sortirindiquait, quatre colis, sur la p)résentation de deux -Maintenant, reprit-il, tii vas mei conduire lprès lorsque, d'un bond, Henri s'élança sur elle et la re,billets de parcours, avaient été enregistrés pouir de ta maîtresse. l)oussa avec une extrême violence. Louise Sc,Rou ïen su le NO 3 ; que les voyageurs étaient Elle regarda autour d'elle avec effarement et ne seurtacnr nmule parqbatotuet.n101p)artis par le train direct 53 de minuit dix. bougea pas.srlepqutHenri conclut qu'Andréa était allée coucher à -Mais, marche donc !liii dit il avec colère. Pendant ce temps, le baron tourna la clef dansRouen où, probablement, le marquis de Soîibreuil ('ommne elle avait Plutôt envie de se sauver d'un la serrure et, la porte fermée, tirait la clef et lal'attendait. Il remarqua ensuite que le train 53 autre côté que d'obéir, il la1 fit avancer en la 1)ouis- mettait dans sa poche.était direct jusqu'au Hâvre. Or, il se dit avec assez saut devant liii. Ils entrèrent dans la maison et IlLe lpremier moment de stupeur passé, Andréade raison que, si Andréa avait voulu se rendre montèrent au premier étage. Alors, se tournant ne plit maîtriser sa colère. Elle s 'approcha ddans cette dernière ville, elle ne se serait pas vers liiS adarrêtée à R'ouen, et qu'il devenait inutile de coin- -je vais lprévenir ma... comtmen baron le lèves f rémissantes, le s nrigsailademencer ses recherches ait Hâvre. LUn regard impérieux et terdeslflammesodanslle-regard.TIoutefois, c'est à Roueni qu'il p)ouivait être exac- parole sur les lèvres. trll iicup a -osers'écria-t-elle d'une voix éclatante:une pareille conduite est odieuse ; renidez-n"0tement renseigné sur la direction qu'avait prise la Elle ouvrit une porte. Henri la suivit. Elle tra- cette clef, rendez-la moi à l'instant 1.jeune femme. Il partit pour Roumen. Là, il nie Put versa une première Pièce et ouvrit une seconde -J VOSlredaqan jeejuricneobtenir que des indications très vagues: car il ne porte. Heniri marchait sur ses taln. le-'jtnbervoland a i quad jeleousge rirIe'connaissait ni le jour ni l'heure dii départ. Ceien-, pas le temips de pronioncer unn amo Ele, la pOLiS eettechambre.sNi sa iperm isn e e otiesdant, si peu certains que fussent les, renseigne- saut, entra dans la chambre en même temps ce que personne ne soit instruit de ma pré5encements qu'il p)arvint à se p)rocuirer, il se dirigea sur qu'elle. Il était eni présence d'Andréa.icctnutildnto saatqetsiulI'canl. ai i néti nllmet ûrd'tr sr La jeune femme bondit sur ses jambes, ses noirs qu'un vient, c'est moiquliovra.la trace de ceux qu'il voulait retrouver à tout prix. sourcils froncés, et un dotble éclair jiltd e A r s a orl, quid liiidO v in orai.1l s'installa à lFécamnp, dans Un hôtel de troisième yeux. Niais, se dIominant aussitôt, o Arsaoi0amAdé dvnd 1 oipeCOordre, afin d'être moins remarqué, et dès le lende- vintoncvsage rede- lère.main il commença ses recherches. int aime et elle ne partilsurprise, ni étiue. -ao eMnie 'ci--ledueyj fLa vllen'et ps gand. -Jee croyaisouiléeliidit-elle d'un ton froid, qu'un dignée, c u o site-elestdiséaevc'estLa vile n' st pa g an e. Il l' ut bi nt t ou ll e o m e ie é ev ortm m n sieur le lb aron de m onstrueux , c'e s l ach e s-à e t m s r b edans touts les sens. Aucune maison n'échappaia ses Manoise n'entrait jmichz'n em an e aoestrappèentI ! icmm e oPinvestigations, Il visita ensuite l'un après l'autre s'être lfait annoncer. arisceunfmesns CspolsrpèetHnicmedsCOPtoits les villages des environs, s'informant partout -il est des circonstances, répliqia-t-ilo de lance. l Ses traits se contractèrent affreuseiinentysans p u o r e u ili icu i r n ei n m ntOùh m u ue ui s i n un éclair lvide traversa son regard, et un sourir erieuix. Cinq jours se passèrent ainsi en recherches ce qu'on ap)pelle l l Iot)e 'aillnhÎ es fraanç i ga, êe, alslngeaseg.dinutiles,.jotat-lconvenances. 

ilasallercou,.et,FIiit --ç: m aot-tioubliant touite ésrvtndé- n'stpa Iement l euefem
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Elle poussa un cri rauque et, s'élançant sur le

jeune homme, elle le saisit par son hiabit.
-La clef, monsieur, dit-elle d'une voix hale-

tante, hachant les mots ; je vous ordonne de me

rendre imrnèdiýtenient la clef de cette porte.
---Non, répondit-il, non, j'attends MI. le marquis.

Il ne tardera pas à~ arriver, n'est-ce pas ?
Et unt rire sardonique éclata entre ses lèvres.

-C'est infâme ! exclamna-t-elle, ein ajoutant à

ses paroles l'expression terrible de son regard

tenez, maintenant, je vous liais, oui je vous liais!..

Elle couruit à la fenêtre, l'ouvrit brusquemenit et

se pencha pour regarder au dehors.
Au ime instant, un bruit de pas retentit dans

l'escalier. Il n'y avait plus rien à faire. La ren-

contre que la jeune femme voulait emp1 êcher etait

maintenantit névitalble.
Après avoir été faire une promenade le long des

falaises en fumant un cigare, le marquis de Sou-

breuil revenait à la maison de la plage.
Comme Hlenri, Andréa entendit le bruit des pas

dans l'escalier. Elle se retourna vivement, et

trembllante, pâle de terreur, elle jeta autour de la

chambre des regards éperdus.
-T1rop tard, iiiurniura-t-elle, trop tard
Immobile près de la porte, le fronît plissé, les

yeux étinîcelants, Henri attendait.

XVII1

D)eux nminutes s'écoulèrenit, horribles d'anxiété.

Le bruit des pas se rapprocha, et une maini
essaya de tourner le lbouton lde la porte. Alors le

baron tira la clef de sa poche, la mit dans la ser-
rure et ouvrit.

Le marquis entra. Aussitôt il s'arrêta devant

Henri, stupéfié, blêmissant comme s'il eût vu un

fantôme se dresser eni face de lui.
Andréa, épouvantée, se jeta entie les deux

honîmes pour les séparer.
Mais déjà le marqulis avait retrouvé son sang-

froid et devinîé à peu près la scène qui veniait de

se passer.
Il écarta doucement la jeune fefîîme, en disant:

-Soyez sans crainte, je suis assez grand pour
me défendre.

Andréa se laissa tonmber sur un siège plus morte

que vive. Les deux hommes restèrent en face l'un

de l'autre, croisant les éclairs de leurs regards.

-M1onsieur le marquis de Soubreuil, dit Henri
d'une voix vibrante, je vous attendais.

-Moi, monsieur le baron de Manoise, répliqua
le nmarquis, affectanît un grand calme, je ne pensais

pas vous trouver ici, dans cette chambre, tenant

deux femmes prisonnières. Vous n'êtes pas, que je

sache, devenu geôlier, monîsieur le baron, ajouta-t-

il d'un ton railleur.
-L'heure est nmal choisie pour plaisanter, mon-

sieur, riposta I-fenir, ayant beaucoup de peine à se

contenir. Vous nîe me saviez pas ici, assurément
autrement vous ne seriez pa venu.

-Vous vous trompez, monsieur, car si j'euisse
été instruit de votre visite, je serais arrive une

demi-heure plus tôt. Mais vous venez de nie dire

que vous m'yattendiez, mîe voilà. Qu'avez-vous à
me demander?

J'ai à vous demander compte de votre félonie

S'écria le baron d'une voix nmenaçante.
Le marquis haussa les épaules avec dédain.
La traniquillité et l'air froid du marquis exaspé-

rèrent M. de Manoise.
-Ce n'est pas touit, reprit-il sourdement, j'ai

aussi à dire à monsieur le marquis de Soubreuil
qu'il est un misérable, un infâme, un làche!

Le marquis devint plus pàle encore, ses traits se

contractèrent et un éclair de fureur s'allunma dans
ses yeux.

-Monsieur de Soubreuil, je vous en supplie,
impflora Anîdréa, affolée de terreur.

-Je ouremel! rc-iirie, dit-il, faisanît unî pas vers

-Monîsieur, répliqua-t-il, personne ici, ni vous
ni cette femme, n'a le droit de mî'enmpêcher de par-c
ler et de dire ce que je pense.

-A la fi ma patience se lasse, dit le marquis
frappant le parquet du pied.

IQue voulez-vous ? Dites-le. Est-ce un duel ?"

-Oui, un duel, un duel à mort.
-Tant l)is, car je nie veux pas me battre avec

VOUS.
-Pourquoi cela, monsieur ?
-Parce que la chose ne me plaît pas.
-Oh!1 que cela vous soit agréable ou non1, je

saurai bieni vous forcer à vous battre. Auriez vousi
p)eur, monsieur le mîarquis de Soubreuil ?

-Vous savez le contraire.
-Non, non, et Je dis (lue vous avez peur.Ah

je ne me trompais pas eni disant tout à l'heure que
vous étiez un lâche!

Unî éclair terrible traversa le regard du marquis,1
ses lèvres pâles frémirent et mi tremblemenit ner-
veux secoua son corps tout entier. Pourtanît il eutt
encore la force d'être maître de lui.11

-- Ilnie déplaît de conîtinuer ici une semblablei
conversation, dit-il d'un ton sec, nous la repren-
dronîs, si vous le voulez, hors de cette nmaison.

En achevant ces mots il s'élança hors de la
chambre. Henîri le suivit. Ils sortirent de la mîal-
son et du petit enclos, p)rirenit un cheini rarement
fréquenté, et sans rienî dire, mîai-chant l'un derrière
l'autre, ils allèrent jusqu'au bord de la nier.

Maxime s'arrêta. Henri se campa- cii face de
lui.

-Ainsi, dit le marquis, vous voulez absolunî
vous battre ?

-Oui. Un de nous est de trop) sur la terre. Mon
sang ou le vôtre doit couler ; il faut que j'ai votre
vie ou que vous preniiez la mienne.

-Vous connaissez mîa force à l'épée et au pis-
tolet ?

-Oui ; c'est uni avantage de plus que vous avez
sur moi.

-V2 \ous devriez comîprenîdre qu'il me répugne de
me battre avec vous dans de telles conditionîs.

-Qu'iîîporte du momienît que je les accepte.
-Il est à peu près certain que je vous tuerai
-Eh bieni ! vous me tuerez, voilà tout. Sans le

bonheur, je tiens peu à la vie, contiinua-t-il d'unî
ton amer; allez n'ayez plus aucun scrupule, apres
m'avoir enlevé Andréa par une trahison infâme,
vous pouvez bien faire de moi un cadavre.

-Monsieur de Maiioise, je n'ai pas oublie en-
core notre ancienîne amitié.

-Moi, monsieur le marquis de Soubreuil, j'ai
tout oublié, excepté le mal que vous mii'avez fait,
et je n'ai plus pour vous que du mépris, de la lin e!
D'ailleurs, cointinua-t-il, d'unîe voix creuse, vous
pouvez vous tranquilliser et ne poinît avoir par
avance de remords de conscienîce : je n'ai pas l'in-
tention de mîe laisser égorger comme un nmouton
je mue dèfeîîdrai, soyez-cii sûr, et je ferai tout mon
possible pour vous tuer.

-Monisieur de Mamîoise, dit le nmarquis presque
tristement, je ne suis pas sans reproches...

-Ah 1 vous le reconnaissez!
-Oui.
-c'est heureux1
-je reconnais mêmie que vous avez le droit de

nie demanider compte de ce que vous appelez ma
félonie. Mais vous nie pouvez rienî me dire, vous
ne pouvez m'adresser aucun reproche que je lic
me sois fait à moi-mîême. je ne cherche pas à
ni'exctiser, ni à atténiuer mes torts ; ce que j'ai fait,
je l'ai voulu. J'ai été poss en avant, entraîné
par quelque chose de fatal. Cela devait arriver.
Moniseur de Manoise, nous nîe devons pas nious
battre ; renoncez à ce duel.

Henri resta unî moment silenîcieux. Puis, regar-
dant fixement le marquis

-j'y renoncerai à une condition, dit-il.
-Laquelle ?

-Commîe je vous l'ai déjà dit, monsieur le mar-
quis de Soubreuil, je saurai vous y conîtrainîdre.

-Puis je savoir d'avance quels moyens vous
conîptez employer pour forcer nia volomté ?

-je vous suivrai et vous poursuivrai partout
et je ne perdrai aucunîe occasionî de vous jeter l'iîî-
suite à la face et je vous soufleterai, je vous cra-
chierai au visage, en vous appelant inîfânme, eîî vous
appelant lâche1

-C'est assez, c'est trop), dit le marquis, en dar-
danît sur son adversaire un regard brûlant comme
du feu, je vous éviterai cette fatigue, ces peines
nious nious battrons.

-Ahi 1 enfin ! s'écria le baron.
-Quanîd voulez-vous que ce duel ait lieu ?
-Demain si c'est possible.
-- Si vous avez amnté vos témîoinîs avec vous,

je dois vous prévenir que, mie comp)tanit poinit sur
l'honneur de votre visite, vous me p)renez au dé-
pouirvu.-

-je n'ai pas plus que vous nies témoins, répli-
qua Henîri - mais nie pouvonis-nious pa~s les trouver
ici ou à Fécamp ?

-C'est douteux, ear pour nia part je n'y connîais
personnîe.

-je suis exactenient dans le nmême cas. C'est
donc à Paris que nîous trouveronîs nos témoins.

-C'est aussi mon avis.
-je serai à Paris demain matini,nionsieur de

Soubretill, et à midi mes témîoins auronît l'honneur
de se présenter chez vous.

-j'y serai, monsieur de Manoise, et j'aurai
l'honneur de recevoir ces messieurs.

Ils se quittèrent sans se saluer et s'éloignèrent
en prenamnt chîacuin unchiemini opposé.

Le b aroîî alla reprendre la voitur- qui l'avait
amené à Etretat pour retourner à Fécamp, et le
marqi is s'empressa de rentrer à la maison de la
plage.

Andréa attenîdait danîs une inquiétude niortelle.
Quand Louise lui annîonîça le retour du mîarquis,
elle accourut à sa renîconître.

-Eh bienî ? fit-elle, l'interrogeanit de la voix et
du regard.

-je n'ai put éviter ce que je craignais, répondit-il.
-Le duel ?
-Oui.
-j'en suis désolée. Quoi. vous mn'avez pu lui

faire conmprendre...-
-moi, danîs sa situation, Andréa, je peniserais

et ferais absolument conmme luii.
Elle baissa la tête.
-Andréa, reprit-il, je suis obligé de vous quit-

ter: je vais p)artir ce soir miême pour Paris.
-- Oui, c'est vrai, fit elle; lin duel est unîe grosse

affaire. Combien de jours votre absence durera-t-
elle ?

Il sourit tristement.
-Si Henri nie tue, je ne reviendrai pluis, réj)on-

dit-il.
-Oh ! ne p)arlez pas aimîsi ! s'écria-t-elle ; j'es-

p)ère b)ieni que les suites de ce duel lie seronît pas
aussi terribles, ni pour vous, iii pour M. de Ma-
ii.pise. J'ai lu souvent des récits de duel ; l'unî des
adversaires blesse l'autre, une piqûre et c'est tout.

-C'est vrai, Anidréa ; mais cette fois il s'agit
d'unî duel à nîort.

-Ohi ! vous mî'épouvantez ! dit-elle.
Eui effet, elle frissonmnait.
-je n'aurais pas voulu cela, pensait-elle ; oh i1

c'est affreux ! J'aurai été la cause de la mort d'un
homme!

Si, inîterrogeant son coeur, elle se fût demandé
laquelle de ces deux vies en danger -lui était la
plus chère, son coeur serait resté muet.

Ce qu'elle éprouvait n'était que l'effroi causé par
la peCnsée de la nmort.

Avant de partir d'Etretat, le muarquis de Sou-
breuil écrivit à deux de ses amis à Paris. Il les
priait de se trouver chez lui le lendemain à onze
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Après le dessert, quand le domestique eut -Nullement, etxintus nous pensons que, sur Ce point, Msiusdt ecme Xa tres uti
apporté les cigares ils ne sont pas mieux ntut ue nous, avssez urs, elqeoseaons tre

-Mon cher Maxime, dit le jeune duc d'Uxel, -M. de Manoise a eu Pour se taire les m amezla osqelqdese obadervts àfairetuhn
nous sommes impatients, de Castéran et moi, de raisons que moi; je garderai encore le Silee la ucuitindeeupodrtis eO 1savoir le véritable motif de notre présence chez toi Est-ce pour demain? 

faire. tAcueOUpndret-ls
aujour'hui.-Non, aujourd'hui même. ---Alor3, monsieur le duc d'Uxel, Si VOUS~-Ce soir ou demain je me bats en duel, répon- -Ah 1_. IHenri estbenpessé i OÙ devons.-'Soitbie)cst vlesjeue homme.eesinldit le marquis, et je vous ai choisis pour mes nous aller ? -ot i ejuehme ul

témoins, comptant que vous ne me refuseriez pas -A Saint-Germain, dans la forêtpas quete tmplac'logèrent de façn vorlgace témoignage d'amitié. -L'heure ? ps ts lcrn d ao orileiM. d'Uxel et M. de Castéran lui tendirent la --Quatre heures, marquis et le baron.main en même temps. Nou-Mri i emrus;d'ailleurs.-Nous n'avons Plus que le temps de flous pré -- Messieurs, leur dit le duc d'J e JCde vous. j'étais no arràpatr Restez-vous avec mnoi? pé ompter jusqu'à trois. Au mot trois, vous trl-Meci-dtil mrqisuspre nePatir. nnspa.Les deux adversaires se mirent en positiOn rt-Nous prenons immédiatement notre rôle, dit -E usuefçn omn ar iuàtrrM. de Castéran, et nous te demandons si nous ne contre ?auuefçn omn uale la reiî- Alors, mettant le même temps entre %4*devons pas tenter une réconciliation. -Au Pistolet. VossrzMot, le duc d'Uxel prononça
-Non, la chose est impossible. l'nd 'ur tVous tierez placés a quinze pas -Un, deux, trois.-Soit. Comment se nomme ton adversaire ? donné. esml nsga e-Henri de Manoise. -Et si nous restons debout ?s eu dén.tonations se firent entenrpeq1

simutémeinstien epitle obe ela 10ei
Les deux témoins sursautèrent et le regardèrent -Nous voulions qle la Première blessure, Même du baron.

avec surprise, 
légère, mnit fin au coba; mais les e témoins vienee itoeMtmer.

preQui tstonèe ?bs'ér ae dctnmeleu tmi enan ab no psoluulu ém ois e . Il chancela un instant, en agitant les bras, ui-Quitiiva t batr avc onmeiler aideManis n'ntpa voluadettre cela. S'en tomba sur le sol, en arrière, en pousnunlo
-Oesui.o rèeséci ed.tn slesent aux instri-ctions.de M. de Ma 

ussmntsUment.
-Oeinencimerlnssarmde 

seront rechargées jusqu'à gcesemque d-Ni moi, fit M. de Castéran. cma Soit tombé tout 4 faithr. u Le marquis jeta son arme avec un e Ill'unatvous cer de fureur, rernit son chapeau sur sa tête et ""
-Messieurs, reprit le marquis, j'ai gravement -C'est bien, dit le marquis. Quifouniridetmoinenui iet uegadeaiainoffensé Henri de Manoise et lui-même m'a fait une armes ? Qraidmet nfroeurunegrndaaittiel

pour moi, je vous demande la permission de ne M.-M-de Maoise e, chargé e premier oin -Mais tu es blessé aussi 1 s'écria le ducdVlo rntellv nu r v l r ere; i , au com m d tentam tié,-Mslco t de aNinvideles a d oy n esang couler du bras du m arquîl s e $~~pontvos eêlr ncr, omend'amis inti- -Pensez vous comme n.moirperait utilmes que nous étions, nous sommes devenus enne q'inous faire-C et inrpodt-ld'nmis~~ irécnclibls faire adote;gmai d'un Imédecin ? d la balle a passé tous mon bras en rOrdi-îég'misirrconilabls. San dute; misM. de Manoise ayatl ment la chair.-Nous voulons bien t'accorder cela, répondit sien, il nous semble qu'un sulsfra Yntl Etebroopne-ul'vile duc, cependant... -Allons, les téMo u ufr.-tl aoo esst 'vi océ1Ptemps, e vous leconnaîtrz peut-treadansun ms-réuronditcest -nfrissonnt;-Oh 1 ce secret ne vous sera pas caché long- rien oubié, c moins de mon adversaire n'ont nep--Je ter ai arpni-leetparfat 1J'entre dans ma chabevsi 'puetemps et vus leconnatrezhaunbree dpasunlei-tuerahjeervisaisbi l.i l'épaule.>tant, si M. de Manoise a été moins réservé que instant, 1fitenhabillerbiemoi vecsestéminsquine oivnt ps trde à'Malheureusement il a tiré le preil!n lemoiavc estéoisqu nedovet astade ~ Au bout de quelques minutes>.e balurle, en me touchant, a changé la directiondarriver, car je vois à la p)enduile qu'il est midi. rut, tenant son chapeau à la maine prêt à5 pa.mine
Il achevait à peine de parler lorsque jean ouvrit -SvoslVolzdtinoaPrr. Cpdntesémnsubrndo'1daientsle vulevoir. monsieurepedanleesmarinsuisbronet 

leune porte et annonça que deux messieurs deman- pied à la gare de l'Oes.0s ous rendrons à 'tin rcptspu eorrl lS-Faites entrer ces messieurs dans le salon et partons. prts épondit le duc avait erdueconnaissatîce-N o u s O m mesd'lJxe , Desflots de sang s'échap paient de ed(

priez-les d'attendre une minute, dit Maxime. En les voyant sortir de l'hôtell fladu 
bkLSSe 'vitfapée len oirn '1Le porte se referma. domesique s'assombrit. l efotd vexL blel'vi rpéenpen1oti-Ce sont les témoins de M. de Manoise, reprit -Pour des jeunex région du cSeur. 'e sct,Maxime, c est vous qui allez les recevoir.Pedn pensent que gens qui, habituelle,.ct Le Médecin s'empressa d'arrêter le sang emuo caetére ueqeletre i s endantsquaàs'amuser et à rire, se dit-ilenilsneont surla blessure unprmeaprequmou ca usnetére ue eleeas.pse dn 'air bien grave ; les autres, qi)ispeirapri pd*-Il est utile, pourtant, que nous sachions ce que qluelque chose excore Plus sériesotx enS tout à -1 t raré. n aten;,et-ePas>detraordinaireeu. ;i se passe ici teur ? demanda le comte de Ninville.

nous avons à faire, dit le duc d'Uxel. enics Et il hocha triste ment la tête.-Assurément, ajouta de Castéran, car efncs A (quatrehers-umessieurs peuvent présenter des condition eétinedn a loê e Sanrqu t tmi ns P rgravou e meneraicombat inacceptables. her slatr e éon Porosnu eraee aimême temps qui'etix, lnid rain. Presque en -11 ne faut pas même y songer ?-Vous entendrez les témoins de M. de Manoise, accompagné de ses témoi e ninss~ ae m - Espérez-vous pouvoir le sauver? niurépondit le marquis, et je m'en rapporte absolu- à l'endroit ini l nrendecin a---JCOMenemis ' ien pdir qe encoressur0 e aoice que vous ferez. Iso u t b is uenv usécarivacntenasd'aeb en perluetlsbl sreJtdmet vus;jcc~)ed'vace cmm ben sou i s.u n cag d auspi nmortelle. Pour le rm Jment il est ugntd $~ j11-Avons-nous le choix des armes ? Ap)rès huit oit dix minutesOd Pénétra PotrM ebro an-em il faltod
Poerer M.le aon à aint0ermin4

-Il appartient à M. de Manoise et à ses té- au milIeu d'un (liinc muedMarche, on S'arêt Chter che el'am q e vnaissPée ,
moins, 

qui font lp, 1 .at ocde ces .arifiu utaiesture nousble.
-Devons-nous également accepter l'heure et le -Messiurion des proine gnîfq 1 5f Pitettcerd 'mee us t p-Oeui.u dudezarquis, cette Place vou us. uaePosb.lie d rnde vusqu'lsprposrotnaîble ? demnandalecmed Paîtlecove Le second témoin partit en coura t rlc e

-Oi.dumrqis l ome e Paai-el cnv- En fiatu se ogdétour, lavO îu'Ils se levèrent touts les trois. Le marquis entra -Je crois que nous n ruinville aux, témonsvntefasatunaseclntldans son cabinet et ses témoins dans le salon, répondit lee duc o Min vntàPénétrer dans le bois et arrivasu

soleil. ledUxel leoury eos Pas Met' combat en passant à travers les arbres. t.00
X VIII E n ce as, n unchar eraes beaucoup de préca% îe tiheure lestémons d M. e Man ise e reirèr nt L s quare tmo~5 allo s i ie~ S ns to couchéuché sur uu dessiègssdèges du lAprs ne oneratin uidur pusd'ue rbe.sDunre ot se e-arcin S'installa prés de lui, et le cchso aressDuse bO e u'irent d'neinpar lequel il était venu, asnS) omfte de N--vlPéedn uedmi»COCeux du marquis rentrèrent dans la salle à man - Pistolets exactement pris nvleSortiteuxdn acabr 'ôeCtreeat11 o

N eveop dns Un dmiheure plus tard, le blessé éta -'ger. Je-an, qui avait reçu des odballes mîreare f"It e arnéPoudreit dsPessd éei.Srl osi eclui 'p.leur ouvrit la porte du cabinet du marquis. Ils le passèrent successivement esn. etles eti des ure sons du 'ndei.u ecne e
trouvèrent achevant d'écrire une lettre. Il était tmi3 Ils ne firent atn ami e ale eNnil éatal arspu rvtoujours calme, mais très pâle. comte se Mit en de voir auun bserv .autreonedeMno-- Ilest touj ours bhon Ade bpndlre ses Préautiosdendnt e r,-_î 5 L bttee-de e u pu-êr lti


